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L'ESPIONN\GE MIUTAIRE
E n  i l l l e m a s n e

L'importance de la discussion qui s'est 
terminée aujoard'hui à la Chambre, par 
un vote de confiance au minislre de la 
guerre o'échappera à jiersonne.

La majorité s’est plue à constater 
fois de plus le patriotisme éclairé et la vi' 
gilance de celui qui fnt le collaborateur 
le plus précieux du grand tribun qui or­
ganisa en quelques jours la défense na­
tionale. Xous ne saurions trop approuver 
sa conduite et nous reviendrons sur les 
incidents d'nne séance qui a dU être fort 
mouvementée, corame on s’an apercevra 
en lisant le compte-rendu sommaire que 
nous pohUons plus loin.

CeUe question d’espionnage militaire 
Intéresse les patriotes de tous let {Niys et 
ce n'est pas seulement en France que la 
moindre allusion A la divulgation de nos 
secrets d’Etat provoque dans le public 
une légitime accusation.

Nos ennemis d’oulre-Yosges ont orga­
nisé supérieurement, eux aussi, leur ser­
vice de renseignements militiireR.car il y 
a espions et espions, et l’on ne saurait 
confondre los ls\cbes qui, moyennant sa­
laire, livrent nu pfu.-i offrant, le sol du 
pays qui les a vus naître, et les braves 
qui, au péril de leur propre vie, se sacri- 
lient pour obtenir sur les forces de l’ad­
versaire des détails pouvant servir A leur 
patrie.

l'n offlcier français, M. le lieutenant A. 
Froment, vient dc publier sur l'organisa­
tion lie l’espioanape militaire en AUemagne 
uu livre des plus curieux et des mieux 
documentés qui est appelé A rendre de 
trèsgrands services >\ notre armée en fixant 
nos offleiers sur la façon donton comprend, 
en Allemagne, la prAparation delà guerre 
future.

« En Allemagne, dit le Heutenaut Fro­
ment, le service des renseignements est 
très fortement constitué; il dépend du 
grand état-major et est considéré comme 
tellement important que l'on y fait pasaer 
les offleiers les plus capables et ceux qne 
lenrs connaissances spéciales ou le rang 
de naissance désignent pour les grades 
Bnpérieurs. »

rit, A l’appui de son dire, le jeune écri­
vain militaire nous signale le cas du prince 
héritier de Saxe-Meinlngen,gendredel’ex- 
empereur Frédéric, qui, en 188*3, étant 
major d’infanterie, passa à la 3* division 
du grand état-major et eut i  s'occuper tout; 
particulièrement de l’étude de l’armée 
française.

Kn Allemagne, on le voit, être espion 
constitue un suprême honneur, bien en­
tendu dans les conditions oii nous le com­
prenons ;

I..e service des renseignements est placé 
vu s  les ordres immédiats du chef d’état- ; 
major ; il comprend trois divisions et un  ̂
bureau apécial : le bureau des informa­
tions {NQChriclUei}iiiireau),<\m est chargé 
de rassembler et de communiquer il qui 
de droit les nouvelles relati vesù l’étranger. 
Chaque division est spécialement chargée 
d’une certaine zone comprenant plusieurs 
contrées et portant, selon le cas, le nom de 
théAtre de guerre occidental, central ou 
oilenfal. Les théAtres de guerre éventuels 
sont répartis de la façon suivante :

» Première diviaion: Autriche. Russie, 
Suède et Norwège, Panemarck, Empire 
ottoman, Or^ce, Asie.

* Deuxième division : Prusse et .Vlle- 
inagne, Italie, Suisse.

• Troisième division : France, Grande- 
Hretagne, Uelgique, Hollande, Espagne, 
Portugal, Amerinue. »

VoUà pour l’état-major, passons à la 
tronpe, une troupe bigarrée s’il en fut. 
sontdes commis-voyageurs, dea placiers, 
des garçons d’h6tel ct de café, dea touris­
tes barbus au nez chaussé dc lunettes et 
môme delangoureux iiancés. — Gretchen 
et Hermanu récitant des vers tout on pre­
nant des notes ou des instantanés. Il y a 
aussi les industriels qui Installent sur un 
point quelconque,mats toujours près d'uu 
fort, dans une situation ayant une impor­
tance stratégique réelle, une usine, une 
manufacture, avec de nombreux ouvriers 
allemands, et là, tout en fuisant une re­
doutable concurrence & notre commerce 
en temps de paix, ils étudient les cnvi- 

1, organisent leurs bAtluients, et se 
disposent à les transformer en ouvrages 
de fortification passagère au début des 
hostilités.

On peul, en quoique sorte, diviser l’es­
pionnage allemand en trois catégories: 
daus la première sont compris les officiers 
supérieurs, les hauts fonctionnaires, les 
savants, les femmes du monde et du demi- 
monde, qui s’introduisent aisément dans 
tous les milieux, dans les salons, jusque 
dans le monde ofiiclel.

Ln deuxième catégorie comprend les 
espions ^its s^ilentaircs : ici, les consu­
lats uliemunds jouent le principal rôle; 
ce sont eux qui c-entralisent les in­
formations et servent pour ainsi dire d’in­
termédiaires ; sou.s des dehors très pari Ti­
ques, les consuls de sa Majesté nerraaui- 
que sont pr/'ts A tout instant à faire face 

éventualités les plus inattendues ; 
leurs relations constantes avec le minis- 

des.-ifTaires étrangères de Berlin les 
met, 'lu reste, A même de rendre des ser­
vices fort importants.

troisième catégorie, enfin, se com­
pose d^agents choisis pour la circonstance : 
l’Allemagne, l’Angleterre, la Belgique, 
voire m«'mo la France, fournissent ces 
individus véreux qui, moyennant salaire, 
klairent la nation qui les paie sur la si­
tuation de tel ou tel fort, le mode de fabri- 
lation de telle ou telle arme, etc., etc.

Méûons-nous des Individus expulsés 
pour un motif quelconque de notre pays : 
ces bannis peuvent, A un moment donné, 
devenir fort redoutables ; et en Hussie on 
l’a si bien compris, qu’un ukase spécial du 
Cf ar leur interdit absolument l'invasion de 
la zone frontière.

I.Æ service d’espionnage allemand, est 
comme ou le voit, sulmirablement organi.sé.
11 faut à tout prix que le nAtre soit sem­
blable ot tous les efforts du grand état- 
major doivent tendre à ue pas laisser bat­
tre, sor ce terrain, ia France par l ’-VlIe-

Mîû  ̂ si nous devons honorer et bien 
payer les héros obscurs qui se sacri­
fieront à cette Ingrate besogne nous dâvons 
continuer A nous montrer impitoyable A 
l’égard des misérables tels que Turpiu, 
Triponé où Châtelain, car ils ont commis 
ledernier descrimes en trahissant lapatrie.

__________Albert LEROY.

L E  M A N IFESTE
DES- RÉPUBLICAINS PORTUGAIS
L«s PortiigaiK, A la suile du mouvemont 

f^pobticaln du -Hl janv er 4 Oporta, viennent 
d« l'Ublier, i  l ’iiris, un long manifeste, *dre«-

A leura concitoyens en môme temps qu'd 
l'uiilQiua dèmocral que et libérale de l'Europe.

LedslKuataireK de ee mAQifcâtd ont réutbl 
A le ré]i;ui ire eo Portugal. Lesjoumaux̂ rc^pu-

imprestion profonde.
Les émigrés y exp 

rfvoluUonnaira; lis en aev̂  
et eo jaatiBeDi la marche.

Très vèhétneot, le manifeste dM émigré# 
porlugatn dévoils ta situation qui e»t faits an 
Portugal; il constitue un véritableréquiai- 
tolre, devant la conicl<“Dce européenne,contre 
lea ugUiements du gouvernement qui

de la monarohie de Brugance .. 
qa ,̂ haute, la UépuUiqnè pourra réaonâre les 
prot)li>we< pendants sn Portogal, en relevant
1 honnen.' national, en réformant l'admini- 
tralion corrompue el corruptrice, et en canso* 
lÜHnt Us hiuea de la nalionalité portugais 
dont le paHiié glorieux semble prAi de som­
brer dans ir-i turpitudes du régime actuel.

I.,e manifeste adresso, en ti>rminant, an 
chaleureax uiipelau civisme â<>s Portagais, et 
exhorle ces <!• rniera A «e dèCer des sophti- 
mei( de U presse rèactioauaire.

Quarantf^neuf émiffrés ont signé ce doca* 
meot, donl l'effet en Portugal a été «i grand 
que Je gouvf'rnementa fait saisir arbitraire­
ment l«a journaux assez audacieux pour 
l'avoir publié.

Ce r{ui se pas<e aelueUomenl cn Portugal

grés exprime leur conûanro dsns l’STenir, eo 
mi'ma temp« que leur étroite solidurilé en vue 
d'une lutte, qui n'en est qu'A ses premiers épi*
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LA SRANGB
La Bî nee eat onverte A 8 hearei 90. sous la pré* 

sideneo de M. Floquet. préiident.

L'affîüie da niéiinits
H. Floquet. — La Ghanbre aTait déeidé de 

Ûxo. aujourd liui le jour oA seraU discutée l'inter- 
(wlhtioade M. LasaM  ̂sur les retards apportia 
uarlo gouvornemout aux pmirsuitea Inlentéea eoa- 
treles peraonoea dinoncéea parM. Tmpin. (Mou­
vements dlveri.)

M. d« Freycinet. président du conseil. — Je dMn%n'le q ' ' ’  •• •• •• • . . .i inl"T(>elUtscvn soil dvacatte i

. — MunTSOieut prolongé} 
sa. Floquet. Aur.me opposiiionr 
]>a diseuitaioa imut̂ liate ordonnée. (Si'aiceJ

DISCOURS DE M. LtSSERRE
M. Ma irire Lisnerra A Ii tribane et sort

da aa aervinte un volumineux doaaier i* eommeiie) 
milieu d'un profond ail<»nce.

noneé coatre UM. Tarpin, Trinoaé el eoasorta, 11 
lBip»:ta de faire ttoe lumière eoatpMte tt Âe le 
ortniatre da U gaerre ma fasse des répoosM 
at précisas.

Il appsrUeat A nn KMBbrt ds U majorité «e 
prendra l'ialtuUvs dea «naaliooa é odreasar an M- 
rail caj au gouVemaffleat ; l'opinion pobUqaa a^t 
ioquiètéa daa raisona du bois-clos crdasl^ula- 
iwts^dlws?^®”  qui oat ité ralevéaa. (Mouva- 

Sans s’arrêter A tonies lea irrégularités, U •
•M qal «ériU d'élre alinalie : par une déltec----
le miuislradela gunrrs s adjuial la général Rlsuies 
auJtiaed'inaUuclioQ U. Attbslin, pour dépooiUcr 
iM pi^saaisiMebei M. Tripooé.

Pourqool la correspondance Ladroeat-Tripouni 
esl-elle r«-tée *ou» scellé t Ponrquoi a t-on vouU 
aouatraira au juin <l'ln*tractloa la ftorr««poadtac« 
aaMa cbex M. Triponé t Oa paat ae demander 
al l'aelion du juge n'a i>aa pu étra entravée par 
eette adtoueUoa d’un giaéralA ea Juse.(lil»rinares 
a droite).

M. Déroulède viroaiqaemaBl).—Tons canailles 
alora dtnt l'armée (Bmit au ceotn*) ; oe n’eit pas
—  opinion, c'eet 1a vôtre. (Rumeurs prelon-

’f «u contre. — K l'ordra 1 A l'ordra t 
La aae rre. — qus aoil ma bâle d'ar­

river A l'objet Béne de mna lotarpellatioa. je dois 
t lss faits qM la preise s d'uU*

........._________dévoilés.
PoarqnoiM. le ministrede la guerre, qtil ne 

ponrall Ignorer nae cea piécea avaient été oétoar- 
Déea du roinlatère, a'a>l-it pu fait pouranivre plut 
'*» les coupables f 

Le« fsUs qm onl m(MTé lss pnursuitea réoenta* 
mtre MM. Turpin el Tripoaé ont été ladiqués 

-jiAki par U. LelelUer.
M, U«urre fait rbiilorloue bien c*)nnae dea re­

lations entre Turpin et Tripoaé. et dea néiotia- 
ttoBS qat a'ensoivirent arec la maison Armstrong.

Lalre rérélaliond a fsiia romonU A décembre 
1AS8; M. Turpin révélé au ministre de la gaerre. 
M. de Freycinet, tout ce qu'il savait; M. da Krev- 
dnel l'abouche avee le général Ladvocat 

Kat il exact qu'A cette époaae M. de Freyeinei ait 
été mia an courant par il. Turpin doa vols commis 
par Tripoaé f (Mouvement! divsra;

J'sdmets un Instant que ee fait assoit pas exact,
l que Turpin a'ail pas dit un mot des piéees dé- 
•uméea par Tripnné : maia le 38 septembre IRM, 

.urfio fait A U. le proeareur de la RépabHqun A 
Panx une dénonciation dea plaa elairea ; li cile iea 
pièees détoornét's. uotamoient le plan d'ans non- 
vells fasée dite : i  fit', rapporta de Bourges et de 
«tais >. sur les expériences, lea planii et tables de 
mstraction du détonatear de Bourt̂ n dont il 
linl on eroqiiis relevé d>ns Iss usmas Armstrong 

•yaat encore Ii algnature du génétal Boulan-

1̂ 83 mai'lMAd, M. da Freycinet répondait A M. 
Utalliar.lofa de st quettioa. que Turpia avait en. 
voyé iMt à eoup sa déooaeiaUon. sans aaeane ea- 
péoe de preuves (rumeura) et que le garde dea 
--------_ i. J------ avee lui que devanl

gée*);

l/alhirs lut alors alaasée en 188B.

qal loi firent alors claaaer̂ 'afTiire I (Sensatlaa).
Je Tais aborder lea deroiérea phafes da eette 

aiTtir̂ el je tiensA déeUrer que j'nidans mon por- 
tefeaille Toriginal de touiaa lea piéees aar bsqael-

»“SiTrlw isüt. looto
de dunoaciotiona avait été faite p̂ r Tur> 

. . .  l exiet qua U tl iatlUt IBM M. Se Frey- 
doAt s eu un entretien avee Turpia qui iat aignal 

ee qa’il sait de raffaire. Uequf liendrtil A le 
) eroire. e'ASt qu'A eette époque M. le rolnlsire

___m« la eonmlsaion composés ds plusieurs ofli-
eiers, présidé par le général Ladvocat.

M. Uaeerre doaae lectare de b Isitre qa« le U 
juillet IHOO. le général Ladrocat écrivait A Turpin 
pour le eonvoquer A vonlr fournir des explica-

M. l«asserre. — La convoeaUon était ponr la 
S, msis aaas iodicaUon d’iieare ; Turpin ne s’y 

. jndit MS ; noavelie eoovocatlon le 18 et le 81 
julllel w ).  ii demanda A être eatendn le 8 aoAt

beuree, le o aoftt devant la c_________ ______
anlérieoremenl demandé A Tarpin de fournir aa 
mémoire et des eipUoatioai écrites : Turpin en­
voie le mémoire A la page 98. Oa y lit ees mois 
écrits par Turpia : < Ju ne me diaatmule pss la 
gravité des accusatione que Je porte c»tre Triponé 
mnis je aoia prêt A le* prouver.

M. Brissoo. Ce sont des originaux, ees 
pièces t 

M. Lasserre. »  Oui.
M. Brlsson. — lia soat donc d'ores et déjA sur 

le i)areau de la Chambre. (Rumeurs prolongi'e<. 
Vive émotion,)

M Lasaerre. — Le 8 ai>iït, Turpin osl enlcnilu 
par la eommiaslon, la nreave en est dsns une let­
tre da 30 sephmhro liCMJ, du général Ladrocil.

M. le préM>1ent du coneeil dans ses sxplieaUons 
du •iü mal dernier, avait semblé dire que Turpin 
n’étaU dérobé, le fail qu'il aété entendu mérits dooc 
dVlT* reteoa

1 e f aentembre 1W>, Turpin deminde commu- 
‘ ..........  imiMtioa; U ne re-

moioe son but, qai eat de faira connaître eomoMat 
on a veiida la atiinite.

L’auteur te garde bien ds souligner plus qu’il 
ne conrisnl css loelaaatioaa ; 11 n'a que U déair ds 
voir démenUr haulemeDl et catéooriqnemMt le< 
faits qui ont éma roeinioo publique. (KxclamsUoa 
aaesatre.)

A ee momeat. noua voyons iatsrveair d'aatree 
personnes : M. E Iwarda, directear du Mat/jt (Ab t 
ab I au eentre) et M- Donmere, qui a été l'avoeal 

Turpia (Agiutioa). qui voat faire des dé> 
ttss aapréa da’M. de Fr^cinat : A la suite 
lte laterveulioa, la commiaoii» précédemoual 

nommée reprend eea travaax ; une letlre du gé­
néral Ladvoat en fait fcl.

M. Tarpin fait alors un nouvsau mémolrs qu’il 
adrease su ministre de la gaerre, oà il rsaourelalt 
avec éaergie toiUss aea acouaaiix»a eoalra Tripotté 
etyjolgoait lea demiers croqais dea piéees qui 
avalent été livrées A la nutison Arm l̂roagiil Indi­
quait easulU les noms des persounes auprt̂ s dsa- 
quelles oo poarraU Tériller ses dire» : cinq person-

----- aomme pas. Ĝcia ; itoi oai ( aa «entre. —
Rumeurs A gaucbe: nous voolons aavoirt)

Ce mémoire, qui apéciûait que le* doeunents 
livrés avaient été copiM dsns les archives du mi­
nistère, éUil très eomplet : il étsU remis au mois 
de décembre IWO, et 1a -  ' ‘090, et la personne rbsirgôs de 1<> re- 

n^gait d’ane photographie du plaa

U . Losaene. — C’eal un imprimé ; U en i
petit nombro A quelques persounes.

— lia.)
àfûucfif. — Conuncnl fut

(Muuvemenla.)
t'aixàfaucfic. — Conuncnl fut remis 1s mé­

moire?
M. Lasserre. — Imprimé. (Rttmenri.)
Or, au mots de janTier, le général Ijidr»eat lul 
jrit ne paa avoir va ee mémoire on comprend K 
upéfaetlen de 'forpla ', Turpin l'eavote A nouveau 

..d général à la Ûa M janvier; ie général Udvocat 
écrit A Turpin que la coamiaxion avail remia‘Fa:... *
domanler ai la commission a tr<uvé Triponé ab- 
ftolumeni innocent frameurs) <ia si eUe l’s aa eoa- 
traire, considéré eomme er>ni>aMe.

et a'il était innocenl, p<>nr(i>iol le dénoacia- 
(l’a pas été poursuivi. (Très bien sur ou î rand

___>re de bancs)
Le général Tricoche prononse A rs moment 

quelques paroles qui excitent det rameurs an cen­
tra; M. Dérouléde ripotte qielques mots qui ss 

irdent dana le hrait.
K. Lasserre. — Oa eonoalt le< f«i(s qoi ee aont 

naaeéa dei*ui<i, et le pli que Turpin rov.ty.i A toua 
les députés et sénateurs lour donnant soa adrsese 

oa u se mtlldt A laar diapoaiUan pour leur don-

. jn eat sû)vi A l'appiritloo do livre qui a 
les poureaitse,

J^reese donc cette qaeetioa A M. le minislre ds 
la iasUi'e: < Puisque vouaavei poarauivi lescoa* 
psblee après rspparitioa du livre de Turpin. les 
auries-vous poaraoivis ai le livte n’avait paa 
pomt »

J'ai réaumé mes qnestioas et je vais les laisssr 
ir eette tribane afin que le minittre ne imlsse pas 
an écarbr
11 ne faut pas qu’on nous serve une phraséologie 

quclconqae; il faut au paya, 11 faut a noua tous, 
lê  expliciUoos les plus préeiHSS, sUo de rendre
— pays l’ioébranlable conftano* qu'il ne..........
_ ivoir eo l'armée f - ’ *------------
droite et A gaucbe).

a l'arméa (Vppkudiaa<!Rient< proloagét

Réponse de M. de Freycinet
H. de Frejcinet. miaislre de la guerre. prSal' 

dent da conaeil (silence). — Toat d'abord Je tl->n a 
' ' ) siv(^r que c'eMt le juge d’iaslrucltoD lui- 

|ai a demandé i’adjoneUon d'ua oflieier sa- 
périeur.

C'eat aiaal qae le géaéral de Niesaea a été déai- 
gné ; il n'a jamais su st ne poavait avoir d’unlre 
lisaion.
Je ne m’élendral pas sur ua sutrs ineideat relatif

le miniklre de la g

A eerlslnei leUres qui auraient été eouatraltes A la

K*oeédai«; le garde des sceaax donnera, a'il 1e 
ol, tontes les sxpUeatlons A es ujst U vous Urs 
que la proeédare a été eorrtole.
Quaud aux ff‘ ...... . — "*

■ redeL„_........... .......... , ________
I me troufer dès Iftfti, au raomeat où 
le poiot de eonclure un traité avec la 

malson Armstrong, mais, dée ee luoment, j ’avais 
acquia la eertitode qne M. Tarpin négociait A la
---------^  gaaveroement français, avec l’Angle-

lôme avoe d’auUer payi>, et que ces com- 
la gouveruement français

_____ - - . . _ que d’aesttii------- > - --
l'étmager.
*• Tu^lr ........................

A faire oonnattre a'il y avail idenUlè..... .
mélinite et l'acide picrique que lui, Turpin. fabri­
quait

devine aisément eon bnt : s’il réusaitaaU A se 
nter avec la produit fabriqué par Is gouvê  
nt français, ll avait ds grandes chaocea ds 
lr. il «myail ta moli\s de connaUre tea dif-

oéjoelttigns

M. f  u^ln voulait amener le gouvernement frsn-

jamais. (Tréa biea.).

apéclale rendait matérieUemsat imposiiliiss ees 
actet de détournemenL 

M. ProTost de Lanaay sfllrws qot H. Ua»- 
aia atuebé A l‘ambassade de Fiaaes i  Uêàm. a 
porté en 188» A is cooaaiaeeaos du misiiirs de la 
gnerre que la maison Armstrong était «npoeesa-

répond qau M. Musia f«t 
appelé à Ptria maie nultooMat sa sajet is l’tlTaire 
Turpin. a  droite. -  Kl U rippoH tl 
dJis S ’bfîS* qwlquee mon qui m psrdeot 

M. DérouUde, prenant U parois, se dasM̂ de 
. qa il va sorlir d’olils pour l’armés da détat 

pendsnt qoe devsnl U Cbambrs ; U n’r « que deax 
aolutlon*. poMiUes r oh d»fl«nee a£«Ao eoato* 
les nfncisrt mêlés A l'sfTaire on ’ios eneliset lai- 
biédistenisot s*primée A notrs armée n l’orateei 
dédare au milieo dea intempNens éclttet de 
loua cOlés que nous n avoaa aucaoe pmvt.qae 
noMoe aomsses pas trahis et qae ootnaimAa 
loQle notre coaflanes.
lt â 1 îS “ ’  "P-x* " »  ' « l "  I »  Jo» J. « »  

M. yiette dépote un ordre dajour eoeitatant 
lu 11 n V ent pu de trahison et exprimist U etm- 
iisnce d a Uonvememeot.

L’orateur prooosce eomme U. DéronMs 4m  
parolee palriotiqoea qal se perdent doat k bruU.

M^de Berala blAme le miuiatre dala nen* 
de n avoir pas uté contre Triponé des amm qall

- ' r -
M. de Bemis dit: Ce n'est pal par mtnqu de 
rioUsme. nous ne voleroas nt« les orim da 

qui viennent d'ètre dépôsM mais mns ae 
admettre l'ouldi fait j«r le *ninlitr*de la

patrio
jour

li en vigueur.

Les ordres du jour
M. Floquet donne led jre de l’ordre da iaor de 

M. tfilleroyr(>xprimitttsionn{UneedamisiebslS 
del'yméeete.. del ortre ds jear de 11. Csoieet

. _ --- delà décUraUoadu goaveraemtel, e,».  ̂
taie que U défense nifioaak n'e*t psi eanoro. 
miae et exprimant sa eualoneedana IsoiiaWn 

asse A l’ordre do jour, 
ordree dajour oeat eoesn d ^  

Jujoa, Diroaléde, ete., uprimant 
leur conflance danv l’armée.

M. LanrdéiMBoan or.lre da joar rMimiat 
ne aoqaéte. (Hila U“
M. Comean ppropose l’ordre du Jour par el
IL de Freycinet dil quil a beeoin que la 
hambre lui dise qu'il n a pas perda sa con­

flance.
Un peo èmu il ajoote qae ee témoignam lai est 

néoeesaire pour qu il ait ta force de cjoUnif ttm 
œuvre.

Il demande A M. Millerand de se rallier i l’ordre 
du ioar de M. Vieite.le eaulaecMU pvle niaisU* 
de la gaerre. (ApplaudusemeoU proloonis fc gau* 
'*10 et aa eentre).

M. Onyon prend U parole oiaUré lis proies- 
lUons d uue lurUe de la Chambre, 
n ne peut dire qat q lelques mots csr bleatùt 

. ute la gsuchs etla ceolrc frappent avee lei eoa- 
ver^de leurspupitres ; U laptge dsviaal iaCaroal.

M. Floquet doone ans nouvella leetare dt l'or­
dre du joar de M. VteOe.

A droile on demande la division, tes gtoebM 
mainlionnent l’ordre da joor par et siiwe re* 
pousié par le gouvernement.

Le scrutin est oavert aa milieit d'une uimatiea 
extraordinaire, mais la vote favorable aa ainli* 
tére n’est paa dooteax.

'̂oMrs dâ Jour̂ puret simpls esl rspoaaté par
La priorité eat volée en faveur d« l’ocir» da

jour de M. Vielle.
M. Dreyfus ne pi

renveiw le goavernt______ ___ ___
hiwn et fait A M. de Fwcinet un demier appel.
I lui demande de prendra l'sngagement di reefisr. 
-;h«r Iea responsabilités.
^M^Laur ee rallie é la motion ds M. Dreyfus.

11 n’j- eu a pas. dit U. Floquat, que d«a»dea- 
'Cris : Aax voix,]

i  m* STSirtS '“ *’* 1°“’  “  ■'l»l>l*«
M Drayfos voudrait mainieoant on’on «bmios 

mou 4 U «tOBl, pirti, d V lw T Î Î

patiente d’en Hoir rédajnele'vole.

FeaiUetoa de MvenérdsJ

h
I
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LES M ILLIO N S
X > e  9 1 .  J o r a m i e

TROISIÈME PARTIE 
L ’H&RmiiaE

Vous y serex i  deux heures, n'esl-ce pas f
— Oui, monsieur.
— Keuler 
-O ui.
— Vone entendrez p^nt-Mr* dans le i

..latlendrcx
— Ooi, mofibienr.
— Avei-vous quelque ehose à faire dire i  

Luetevf
— Ditee-loi qne je suis heurenae de savoir 

qn’il va mieux ; ditea-lnl qne je pense i  lui 
•ans oesse ; onlln, dites-lui que je l'aime !

— lÂ meesMü est doux i  porter, flt kfonril- 
loa avec eon doux sourire.

Et fl quitta la jean» fille ea lai disant :
— A aemoin I
Il rejoignit madame F.ureaa et Anastasie, 

^ l  raccompagnèrent jusqu'A laporte de la,

Le lendemain, Rabiot reçut une lettre de 
Oervatee Parisot adressée A monsieur Laro-

Ï ie. rentier, ehslet des fharmilles, i  Ville- 
Avray, Oervalse écrivait : 

s Mob cher cousin,
s Je m’emprebse de vous annoncer nne 

» nouveUe qui, comme mon ikomme et osoi,
• quand nons l'avona apprise, va bien voue 
» surprendre. 11 a été reconnu que la vieUle 
»  Bean-Kuuplr éUit nne noimnée aaire-(Jaa>
• die Ooéria, née à Boiirgvoioia, oeotoa de 
»  Bourneuf (Charentf -̂Ioférieure), « t , par 
»  ordre da tribunal, te msire de Ninville a 
a annulé TscU de décès de IWen-Sonpit el 
»  enreffistr» TacU de décès de aolre-ClandM

» Il faut vous dire, consln, que, tout d't 
» bord, nous avons en grand'peur, mon bom-
> me et mol.

s Inmjfinez-vous, couain, que c’eil le doc-
> leur itarré, ce vieux médeciu de Dlois, dont 
» nous vous avonx parlé, qui a fail reconnal-
• tre l'ideot té <te notre vieille servante.

» Vous savex qu'on a trouvé, d.-ins la malle 
» de Denise, quelques bijoux appartenant il 
» Ileou-.Soupir ; eh bien, vousin.lo vieux mé- 
» decin, qui ava l déJA reconnu danH Ddau- 
» Soupir une femme qu'il avait accouchée à 
» l’hôpital de Toiliers, a ausî i reconnu les 
» b joux cotnms ayant appartenu & son an- 
» cienne malad*.

• Mieux encore : On a trouvé ces mots gn- 
» vés dans l'intérieur du médaillon : «  Claire

I aussi ont reconnu les bijou 
■> Voilà, cher eousin Rabiot.
» K vous de voir C i qu'il y a & faire.

NoU' ne savons toujours point où en est

___  - ,  liberté; d'antres sonliennent le
> contraire. En attendant, Danlse est tou- 
» Jonrs en prison.
»  Mais, d<̂ JA, on nc parle plus decs qui

> s'est psssé i  Orandval au mois demal; 
...xf.t -, !- — , assure, cousin, que

s vieot d'étre vendue. Nous ignorons le ___
» du nouveau propriétaire. Nutureltement 
s nous ne savons pas ancore si, oui ou non, 
» nous resterons A Orandval.

>Abl ousin, appelex-aous donc vile i  
» Paris pour la chose que vons savex t

• Parlrot vons dit bien des eboees. 
s Votre bien dévouée consine,

s oitavAisa. »  
Rabiot resta nn bon montent la iMe dans 

■ü nains, réfléchiseant; puis il ae redressa, 
lee yeox pleins de flammes.

»  Us foi. murmura-t-ll. voilâ une nouvelle 
A laquelle j'éts s loin de m'attendre. Toul 
s'arrange et marche A souhait. Décidément,

ijoaé gros jeu. mais voil» la partie

I lë.

— Tout de mômp, reprit-il, co vieux méde­
cin de Dlols est un bien brave homme. Vral­
mont. monsieur et très honorable docteur, je 
vous dois un« belle chandelle.

Il s'assit devant la table qui lui servait da 
bureau et écrivit :

« Ma chère consine.
• Je ne peux pas otlendre ponr vous re- 

s ruorcier de l'empressement que v...... —

chante.
> Allons, TOUS oe tarji'rex pas * quitter

1 Orandval, ot vous pourrex vendre votre

s de nos Intérét________
• Ici, tout marche maintenant comme sur 

t des roulettes. Dans qulnxe jours lê mariage.
• Il va saos dirs que vous Mes tous deux de 
. ls noce Préparez-vous. Je dét re même que 
» vous asslsliex & la signature du contrat. 
 ̂ Vous serez prévenus A temps.
» Ën attendant le plaisir de voas voir, 

»  croyex tous dsux a l'amitié sincère de votre 
s cousin.

» ItABlOT. »
Sx lettre écrite. Rabiot mit son ebapeau. 

prit sa eanne etssrendU A la gare penr mren

Après avoir déjeuné, Eugénie et sa mére 
s'élaient installées dans ie\iosqae. Madame 
Luraau avait voulu travailler un pea avec aa 
fille pour avancer son onvrage.

La dernière eominande qna la matson de 
UngeHeèéa.toeneée avoir faneiUJSQDe o«- 
vrlire était oae doosalae de Jupons »vM4es

___ absente, Fourel ne devait pas
quitter le jardin d'une minute. Fidèle à sa 
consigne, tout en sarclant une plsncbe de

Un peu avant deux heures, Dngénie se leva, 
disant à sa mére :

Je vais ohercbsr une pièce de dontelle que 
j'al oubliée daos ma chambre.

Klle sortit do kiosque et ajouta acses haut 
pour que Fourel t'entoodit :

Je ne sersi pas longtemps, maman, je serai 
revenue avant que tu ulos achevé d’Ourlcr
loo Jupon,

Fuurel la sutvit des yenx jusqu'A la porte 
de la maison. Pourtant, il n^vait plus i  
craindre qu'elle ne prit la fuite, maiatenant 
qu'elle consentait i  épouser Rablol; mais la

La pendnle de la cbambre marquait deu_ 
henree einq minutes.

— C'est bien i  deux benres qn’ll m'a dit de 
me trouver icl,se digait Kugénie ; msis pour­
quoi? J'al cherché et n'ai pu pn oompreadre.

Enfin, il va venir aujourd’hui, il me l'a pro­
mis, et il me remsttra.., une lettre... de 
Luciea. Vne leltre de lui,.. la première I .. 
Cher Lueien ! 11 me sofflt de penser Â toi, de 
prononoer son nom, pour que tout tressaille 
en mol. Oh I comme je l'aime t 

s peat-4lre entendras-vons dsni le mar un 
bruit qui vons paraîtra singulier; n>als ne 
TOUS effrayes point, s 

»  Qa'a done vouln me dire monsiear Mou­
rillon par «es parolN f 

Autour de DOi, foujonrs, maiatenant 
comme avant, tont eet mystérieux.

»ondala, na craqoeiMat singolier fram  
soa ore lle.

— Ceat daas le mnr, annaora-t-elle.
El, b'.ea que UourUloa l'eftt nrévsaas, eàl* 

ne put sa iérendre ooatra use impressioa de

Si Mourillon ne lul avait pas dit ; « Xe vous 
effrayes poinl », elle se serait enfuie.

Trois ou quatres minutes s’écoolérent. Alors 
sous ses yeu.<, ls porte du placard s'uuvrlt, 
et, sortant du mor, elle vit apparaître Mouril- 
lon qu'elle reconnut aussit<)i, bien qu’il n'eut 
pas le costnme ecclésiastique. Le vlelllsrd

Mourillon s'Hoprocha ds la jeune fille < 
souriant et lui dit & voix lji)s.»e.

-- Aujourd hul, pourv. nir vous v<i% jal 
pris un autre chemin, afin de ne pas éveiller 
les défiances de nos ennemis, qqe de trop fré- 
quontes visites pourraient étonner. Comme

voire mer**, pendant son sommeil, et lul a 
r«lt prendre nn ramMa qui t  d4ik produit un 
hmn..i r<inllU, pulHnt ludaac LnrMU 
T« bmneonp mimi. Commeni h  trou«-l-elU

ella « t  comme pris, da Tertlge, u i ,  dapul, 
«loelqiiM JOQH elle n’i  plue de cm criMe af- 
ireoses qni m'épouvantaient et me faisaient 
penser qu'elle allait monrir.

Le remède que lui a administré le doctenr 
Maugars, pendant qn'elle dormait, a empè-
* * ’ ■  ̂ terribles crises, peut-être 

------------------- le j*en
lies...

Ma eltére eafaat. 11 fsut qne voas le sa-
chies et je crois pouvoir voos le dire mainte­
nant, oo empotaoanait votre mére.

— Oh I mon Dieu I flt Engéaie devenant 
exossalveat pAle.

-  Tons les soirs, dans la boftson qn'elle 
bavait avaat de ee eoneber. oa varsait qnel-

l«rJ, rmoTre dn mal «1  ooniurt., TmWeto.
mon enr.nl, U t»ul qo, 7^
qnê  monelenr le docteur M . „ g «  “

l^-Ohl montlenr. qne 4olj-Je ttiref Dlle^

W ”  P'” '*" *
M iî * î*  portent die éU-

qnciu ; hjB de Ceyl«n et qnl a. IroiTe dans 
un placard prèa de la chemini. de U ebam- 
brcide madame Fournler. Un Jour. ledMlenr 
/ “.“V*. •* '•  «»ur de Lnttei, ou

pinétré dana la cbambre de madmrour- 
nier ct, A la plaoe do poison, ils oat lais ua 
conlre*polson. Il n’y a donc plna i  ersledre 
quon puisse cont nner l'empoinonaaewl; 
mais, maintenant qne vons avec feint ds cab. 
senUr à «penser îtsMoC, le doct««s4b^, 
nous avons Mosé, -  et c'est pins qm^ba- 
® . r̂apolsonnenrs. Igaefat la
susbtitnîlon qnl a été faite, s'sbÜMBsat da 
falr» prendre à madame Lnrean II IMM. 
conlenn dana le duon. Car,do momaillnlla

-K.—  .■------------qntli V -

doa heureax r̂ anltata « jk  oMa&dl7 Pwniâ 
madam. ronmle, m  rapwtefr.  da ilaa, 
noua ne lOTcbarona pu an conUa-palKa 
ae Iroan dana U plaisrd «.an diuilu,.

M.ia roloi un antr. lUot«t w M ln a »)*» 
rlUonra I. tirant d.an pook», le n n  lan. 
meu. Tona U. joora. n'lmpo<t.rqwlll h «n  
de 1« lonmK il faudra qne madnm. Lwnm 
boiTa I.  T>l«iT d’uMculUut. 1 calt la v  
liquide. m«l« daM I'm i , «■ «k .  de IM, 

tonu autr. infuaion.

ainU.


